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l»'Anclen pilori flca Inaorrots.

Peuple ! tu n’es pas une créature d’un 
jour. Ton existence ne se borne pas à la 
généralion présente, au moment qui 
naît et qui fait.—  C’est'de toi qu’il a 
été (lit : « Aows atton; été nos pères, et 
nous serons nos enfants. »  —  Tu gardes 
donc la mémoire du passé, comme tu 
as la prévision de l’avenir!

Eh bien ! peuple de Paris, tu dois 
voir encore, dans ta pensée, ta cité 
chérie telle qu’elle fut autrefois, —  
moins pompeuse qu’aujourd’liui, moins 
régulière, mais plus pittoresque, plus 
vivante et parlante en quelque sorte.
Alors chaque édilîce était un monu­
ment, c’est-à-dire un avertissement, un 
souvenir.—  Combien de ces bâtiments 
du vieux Paris ont étéj fondés sur les 
débris de les chaumières, cimentés de 
tes sueurs et de ton sang! combien 
ont été consacrés par tes souffrances de 
martyr !

Citoyens! apercevez-vous verç le bas ' 
de la rue Saint-Denis, à l’entrée du 
cimetière ou charnier, aujourd’hui 
marché des Innocents, une petite bâ­
tisse isolée, octogone, à porte basse,.aux fenêtres 
étroites et grillées, surmontée d’une sorte de tou­
relle à jour assez bizarre dans sa forme ?— C’était 
le pilier ou pilori des Halles, le pilori des Inno­
cents.— Appellation d'une effrayante vérité! — Le 
hasard seul a-t-il créé le rapprochement d ’où elle 
est née?—  Non, certes ; de pareils noms sont pro­
videntiels. Là souffrirent bien des victimes de la 
prétendue justice de l’époque; — là gémirent bien 
des innocents,— vos pères, ô citoyens !— c’est-à- 
dire vous-mêmes (Ij.

En ce temps-là, du reste, tous les lieux desti­
nés aux supplices étaient justement appelés Mar- 
Iroy, place du Martyre.

Revenons à la rue Saint-Denis.
Un manant, comme on disait alors, avait-il lue 

le lièvre qui mangeait ses choux ou fermé la porte 
de sa cabane au seigneur qui convoitait sa lille, 
-—vite au pilori! —  Un manant ne pouvait-il sa­
tisfaire au fisc ; la vente de son grabat n’avaiL-elio 
payé que la moitié de la taille, — au pilori!— Sa 
cbaumine, brûlée par les gens de guerre, le lais­
sait-elle sans asile,— au pilori, le vagabond! —  
La fille du manant, éblouie par quelque séduc­
teur titré, portait-elle les marques d’une faililesse, 
— au pilori, la malheureuse ! — Sorciers, blasphé­
mateurs, écrivains hérétiques ou sédilieu.x, la 
science et la presse d’alors, — au pilori, au pi­
lori ! —  ’

Aujourd hui, 1 on ne va plus au pilori pour tout 
cela.— Nous avons autre chose.

Alors le manant, la pauvre femme étaient his­
sés jusque dans la tourelle ; là on leur faisait pas­
ser la lei. j,ar une lucarne, les pieds et les mains 
dans quui.e entraves; puis, au moyen d’un ma­
nège placé au rez-de-chaussée, toute la machine 
tournait sur elle-méme, de manière à présenter

(0  Ce nom fui matériellemciit donné au cimelièro. i  causr  ̂duroi- 
sÎDïge de la chapelle des Saisis I.snocests; mais l’allusion morale 
subsiste.
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alternativement à tous les vents du ciel la figure 
des malheureux suppliciés.

Les voyez-vous, ces pauvres faces humaines, 
les yeux hagards et injectés de sang, les lèvres 
bleuies, les joues pâles, tous les Iraiis décomposés 
par le vertige, passer et repasser sans cesse sous 
les llèches (lu soleil ou sous les balles de la grêle? 
— Placé dans une espèce de tribune, le bourreau 
lit d'une voix rauque les méfaits et l’arrêt des con­
damnés.— Quelques bourgeois oisifs, enveloppés 
de leurs bons manteaux ou abrités sous leurs 
chapeaux à larges Lords, se groupent au pied de 
l’édifice. Ils se repaissent d’un si beau spectacle,- 
aspirent avidement l’argot judiciaire, et bénissent 
messeigneurs du Farleiueni, qui, si bien et fer­
mement, assurent le repos de la bonne ville et la 
justice du roi.

LE NOUVEAU PILORI.

Cet instrumentd’une justice menteuse et vénale 
que nous venons de reconstruire par la pensée, 
nous voulons le purifier aujourd hui en l'em­
ployant à un usage saint. Que, dans un sens tout 
moral et seulement comme emblsme, l’ image de 
ce supplice soit appliquée aux ennemis du peuple, 
aux mauvais serviteurs de la patrie, à ceux mêmes 
que leurs antécédents proclament comme des 
hommes dangereux pour le salut de la république.

Attachons donc au saint pilori de la justice po­
pulaire, pilorisons (qu'on nous passe le barna- 
l’isme) non-seuleiueiil les traîtres, les concussion­
naires, les lâches, mais aussi les intrigants, les 
ambitieux, les incapables, les dévoués suspects, 
tardifs ou mobiles, les accapareurs de places ou 
de popularité. Punis.sons-les, et surtout épouvan- 
tons-les par ce supplice, ou par la menace sus­
pendue sur leurs tètes. Certes, nous ne préten­
dons pas distribuer i’infumie et la clouer sur les 
fronts. Nous ne voulons iiilliger que U blùme : c'est 
ainsi que le peuple appelle encore l’exposition en

jn jugement. Pihriser, pour 
nousWçStsignjàler, non point aux réac­
tions, a  îa haihe, au mépris, mais seu­
lement à la méfiance publique.

Nous ne disons point que la vie privée 
est murée pour nous. C’est là un axiome 
devenu banal et faux dans sa trop grande 
généralité. Il y a dans toute vie privée 
une part qui se rattache directement à 
la vie puhiiqueet politique. Tout citoyen 
a le droit de demander à un fonction­
naire : c< Comment donc faites-vous pour 
économiserou pour dissiper chaque an­
née le double de ce je  vous paye? »

En un mot, tout ce qui devient un 
scandale tombe dans le domaine pu­
blic. Battez-vous dans la maison, soiti 
mais que le bruit n’arrive point dans 
la rue, car, de droit, il sera interprété 
par tous les passants.

Il y a comme cela une vingtaine de 
propositions - parapluies, proclamées 
dans les chambres dynastiques : chacun 
chez soi, chacun son droit; respect aux 
droits acyms ( bien ou mal ) ;  nous devons 
au peuple des lois et non du travail et du 
pain, etc., etc. ; contre-vérités dont le 
pilori fera justice en temps et lieu, 
dans la personne de leurs inventeurs.

P re m iè r e  ex p o sitloa .

M. Thiers.

Àb Jove prineiphm ; à tout seigneur, 
(out honneur. Etudiez dans la vignette 

cette petite figure grimaçante où la malignité 
rieuse du singe se môle à l'astuce réfléchie du 
renard, le tout voilé d’une paire de lunettes, qui 
sans doute n’a pas été prise uniquement pour 
soulager l’organeaffaibli. Les lunettes ressemblent 
au langage ; elles ont ôté inventées pour cacher la 
pensé('. Dans la lucarne où le place noire Némé­
sis, 011 voit à peu près de sa petite personne tout 
ce qu'il on montreordinairemenl à la tribune : la 
figure et les mains.

Les speclatours y perdent sa petite taille assez 
bien prise quoique tournant un peu à l’obésité et 
sa jambe bien faite et son pied léger. Ici surtout, 
les entraves iious-privenl absolument de ses ges­
tes rapides, pleins d’ expression et d'originalité.

Mais commentée joli petit homme, qui a l’air 
au fond de ne point manquer d’ esprit et de savoir- 
vivre, s’est-il rendu digne de comparaîtresi étran­
gement, devant si nombreuse compagnie ? Com­
ment surtout a-t-il eu la maladresse de se laisser 
surprendre ... par les événements?

—  C’est ce que va nous apprendre le fonction­
naire chargé de lui lire son arrêt et de l’exécuter, 
le bourreau lui-même puisqu’il faut l’appeler par 
sou nom.

Arrêt.

Louis-Adolphe Thiers, né à Marseille le 26 
germinal an V (16 avril 1797), est condamné à 
l'exposition publique et à la flétrissure... mora­
le, comme s’éiant rendu coupable des délits ci- 
après énoncés :

I.NGRATITUDE.

Ceci est un vice de naissance, un vice du cœur;
1 ex-ministre a prouvé, dès le début de sa carrière, 
à quel point il était dominé par le besoin de rui­
ner ou au moins d'amoindi ir tous les hommes(lui 
ont coopéréà sa lortune. Oublier ses bienfaiteurs, 
ce n est qu ingratitude passive, tort bien commun;
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]ps haïr et leur nuire, c’est l'ingratitude active : 
c’est le crime le plus aniisocial, puisqu’il discré­
dite le bienfait. Manuel facilite l’ entrée des salons 
au jeune ambitieux en 1 introduisant chez Laf­
fitte, et bientôt après Thiers combat la réélection 
de Manuel.— Lafiitleà sontourinilie le futur mi­
nistre aux finances et à la politique, le place au 
ConUilulionnel, le recommande à M. Louis, lequel 
le fait entrer au conseil d'Eiai: et plus tard, lors 
de la retraite de Lafiiite, l’obligése tourne contre 
le bienfaiteur et l'attaque avec la dernière vio­
lence.—Un libraire allemand, nommé Schubart, 
slensoue du jeune écrivain, le soutient dans ses 
premières épreuves, parle de lui au millionnaire 
Cotta de Francfort, et ct'lui-ci fait à l’écrivain, 
alors bien pauvre, le cadeau magnilique d'une ac­
tion du CoHsIilulionnel : il règne cependant quel­
que ob.scurilé sur ce fait et l'on ne sait point trop 
S'il V eut cadeau, récotiqicnsc d’une nègocialion 
ou toute autre chose. Quoi qu'il eu soit, la cause 
primiiivc de celle aubaine, Sdiubart retournait 
quelque temps après en .Vlietnagne, certain d'avoir 
mal placé ses alfeclions, et y mourait bientôt de 
chagrin et do misère.— Fn 1850, l’imprimeur Mie 
offrit gonéreusemcnl ses presses au A'u/io;w/, pour 
remplacer celles qui avaient été brisées par la 
police; le rédacteur daAvb’ono/,dcveiui miiiistre, 
mit sous les scellés, le 13 avril 1834-, les presses 
de M. Mie.— Enfin M. Thiers se montra ingrat en­
vers l’opposition qui l’avait admis dans ses rangs, 
envers la nation qui s’élail engouée de lui et ([u’il 
a trahie. Partout il semble agir systématique­
ment, comme ces fanalique.s voyageurs de l'indo, 
qui, admis à une table liospilalièro, y a[iaisenl 
leur faim, et avant de partir empoisonneul tous 
les mets destinés à leurs hôtes.

ISTRIGOES ET ROUERIE.

Le premier succès de Thiers est dû à une roue­
rie peu coupable à la sérité, véritable espiè­
glerie d’écolier, mais qui révèle le caractère de 
i'hoiiime. S'a[)ercevaiiLque son premier mémoire 
sur Vauvenargues(l ) avait été froidement accueilli 
par l’.Académie d’A ix , comme étant une oeuvre 
de province, il envoie un second mémoire à Paris, 
afin que les académiciens le reçoivent de ce cen­
tre de lumières; ce n* 2 obtient le prix ; le 11° 1 
n'a que l’accessit : puis le lauréat dévoile toute la 
ruse et persifle les académiciens par-dessus le 
inarcl;é. L’est là peu de chose en elfel ; mais les 
escamotages deviennent plus graves quand en s’en 
sert pour arriver au conseil d’Etat, puis à la cham­
bre des députés. C’est une rouerie coupable que 
celle d'encourager rémeule au sac de Oarchevê- 
clié.aliu delà détourner du palais royal. Mais une 
iiilrigiiu cl une rouerie vraiment criminelles aux 
yeux de la loi, si la lui n’élail muette pour les mi­
nistres, c’ est d'acheter un million la trahison qui 
livre la duchesse de Berry à la haine de son royal 
coû •in, de soustraire ensuite celte auguste cons- 
piiairice à la justice du pays et de suppriraerses 
papiers parce qu’ilscoinpromcllaienlles agitateurs 
carlistes.

Quant au rétablissement do la statue de Napo­
léon sur la colonne d’Austerlitz ; quant au retour 
des cendres de l’empereur : ce ne sont là que des 
traits de charlatanisme, de riiabileié gouverne­
mentale. —  Passons.

RLAGIAX ET FALSIFICATION 1)E L’UISTOIRE.

Comme écrivain, notre homme n’a rien produit 
qui lui appartienne en propre. Son œuvre la plus 
vantée, sa Notice sur Law, est tout entière dans 
[ ilistuiie de la Régence de Mannonlel. Le plan de 
{'Histoire de la Révolution a été conçu par Félix 
Bodin, qui, dans un moment d’expansion, so l’est 
laissé.....  einpruiitur. Il n'y a d’ invention là-de­
dans qu’un grand nombre de faits conlrouvés et 
forinelleiiieni contredits par le Monitem'. Enliii 
{'Histoire du Consulat et de l'Empire, compilation in­
digeste, faite avec les ciseaux d’unecieini-douzaiue 
d’ ecohers, d’un slyle excessivement faible et in­
correct dans tout ce qui n’est pas d'emprunt, n'a 
do lisible que le récit des camptignes d'Italie copié 
sur les dictées de l’ empereur à Sainl-IIétène et 
sur les travaux doJomiui. Ce livre est, d’ailleurs,

(1; En pkrcuutanl les écriis <le ce philosophe, les jeux de M. Thiers 
OUI dù toiubiT ijuelqueloi» suc celle iiisx iue ; Us grandi fsnseri tisn- 
nsnl du cour, 11 ne priait guère uvoir protiiu da la Jevun.

tellement plein défaits, de dates, de noms inexacts 
ou mis hors de leur place, qu’une édition de 
Bruxelles, dans laquelle on a essayé de recliûer 
ces erreurs, est chargée de trois on quatre notes à 
chaque bas de page. il. Thiers est écrivain comme 
il est orateur : loquace, lucide à la surface seule­
ment , intrépide à développer longuement ce 
(fu'il ignore, et confondant volontiers ensemble le 
soir deux -ou trois faits qii il s'est fait seriner le 
malin par son secrétaire.

JIENSONÜE.

C’est le péché mignon des diplomates et des 
ministres. .A leur point de vue, peut-être le men­
songe a-t-il du bon, mais il n'en faut point abuser. 
Dès son début en politique, nous voyons notre 
petit bonhomme d’Etat, méritant le sobriquet de 
M'ic/iiavi'l-ciron comme il s'est fait donner depuis 
celui de Mirabeau-mouche, nous le jVoyons, disons- 
nous, conduire chez le duc d'Orléans les patriotes 
réunis au National, on leur faisant croire que le 
prince les a demandés. —  Grand embarras pour 
lefulur monarque, (pii ne sait ce qu'on lui veut, 
comme pour les visiteurs, qui se voient mystifiés! 
Mais l’adroit Figaro est parvenu à se poser en en­
tremetteur politique. — C’est tout ITionueur au­
quel il aspirait. — Nous le voyons ensuite placar­
dant sur les murs une affiche en réponse au pam­
phlet : Plus de Bourbons! affiche dans laquelle il 
dit que le duc d’Orléans est un Yalois et qu'il 
n’a jamais porté les armes contre la France. — A 
la tribune, M. Thiers refait chaque jour Fhisloire 
et la carte de l’Europe, selon le besoin de sa 
thèse. —= Il place la frontière de Pologne à quatre 
cents lieues du Rhin et xMadrid aux portes de 
Piiris.—  Aujourd’hui nous avons cinq cent mille 
lioimiies sous les armes; demain ncAre faiblesse 
nous commande la paix à tout prix. — Montrez- 
moi donc un carliste, s’écrie-l-ü un jour. —  Pour 
conduire la duchesse de Berry à Paris, donnez- 
moi quatro-iingt mille liounnes d'escorte, dit-il 
qui'hpies mois après. —  Complice du mensonge de 
la victoire des Polonais,de jour de la revue, il l’est 
également de cet autre mensonge de Sébasliani : 
L'ordie règne à Varsovie!— Le Directoire était 
un gouvei'uement dis pourris, selon son livre; les 
directeurs étaient d'hoiméles gens, selon sa pa­
role à la tribune. — Uue-ussciubiée un peu moins 
bénévole que n’était l'e.x-thüU)bre. reconnaîtrait 
à ces contradictions le mensonge effronté.

Mais pour elle ce n'étaieiil là que gentillesses, 
parado.xes adroits, tours de force e; d'iHjuiiibre 
oratoire. Puis, qu’est-ce que le mensougeV — Une 
chose fausse, (Jite dans i'inlentioii de tromper. 
Ici l’orateur ne trompait personne ; l’audi­
toire savait fort bien à quoi s’en tenir : il voulait 
seulement qu’on parlât, pour dire aux électeurs 
comment leur député avait été persuadé. —  Or, 
de parler M. Thiers ne se lit jamais faute.

DILAPIDATION DES DENIERS PUBLICS.

En théorie comme en pratique, notre homme 
d’Etat s’ esl toujours montré fort léger pour ce qui 
concerne l’argent d’autrui. On a déjà parlé de 
l’origine de sa fortune. Après 185ü, il reçoit 
30,000 francs comme conseiller d’Etat, et y fait 
ajouter, dit-on, par Casimir Périer, 24,000 francs 
pris sur les fonds secrets. Il milite pour que la 
liste civile soit portée à 18 millions, et fait payer 
provisoirement sur ce taux : la différence n'a ja­
mais été rendue, non plus que le droit de com­
mission... s'il^y en a eu. U demande et obtient 
pour travaux publics 100 millions, sur l’emploi 
desquels il a couru mille bruits. — Des piédestaux 
de granit et autres travaux sont donnés sans ad­
judication, mais non peut-être sans pot-de-vin. Le 
fameux vaisseau de l Etat en carton point vient 
couronner toutes ces opérations financières.— lia  
été tenu sur tous ces points des propos fâcheux 
pour l'honneur du ministre : des faits même ont 
été articulés, imprimés dans les journaux. L’ in­
culpé n'a daigné laire ni une réponse catégorique, 
ni un procès en diffamation. 11 n’y a donc de ce 
chef aucune condamnation prononcée; l'inculpé 
est mis au pilori pour des faits beaucoup moins 
douteux (’ i.

(1. On pourrait cependant iaterreger de nouveau le condamné pour 
apprenjre U vérité sur l’anecdote suivauie.—Le jeune miniaire sen­
tait le besoin d'avoir un bcau-pere eu position de s'eurichir avec lui 
par certaines coiobiaaisoas telesraphiqiies et autres. La recette gé-

S.V5G RÉPANDU. —  HAINE DE LA RÉPUBLIQUE.

Le sang tache toujours; non celui qu'on verse 
dans lino défense légitime, mais celui que l’on fait 
répandre en excitant à la guerre civile et en exa­
gérant la répression du désordre. M. Thiers effa­
cera difficilement les stigmates du sang républi­
cain em|ircinies sur sou honneur depuis les trou­
bles de 1854.— A Lyon, il s’est vanté de ne point 
avoir prévenu l'émeute afin d’avoir lieu de la ré­
primer et de mesurer les forces des insurgés en 
face de celles de l’Etat. Il a voulu une guerre par­
ricide ol une victoire funeste : il les a eues. Qu’il 
en cueille aujourd'hui lesderniers fruits ! -  A Pa­
ris, des agents de sa police ont commis des atten­
tats odieux sur des personnes inoffensives, afin 
d'exciter les niéconlenls à la vengeance armée. 
Tels ont été les préludes des massacres de la rue 
ïransaoniiain, auxquels il,Dssislait, brave du moins 
ce jour-ià, plus ([u’il ne l'a\ait été le 29 juillet, 
lorsqu’après avoir recommandé ;les moyens lé­
gaux il cuit allé se cacher sous les ombrages _de 
Alonlmofoncy. Les L'allés républicaines lui sem­
blaient-elles moii;.- redoutables que celles des 
Suiggsos de Charles -v? ou plutôt ne doiinail-il pas 
alors la mesure de sa haine contre la Uépuiilique, 
comme il avait donné précéJéminent cetle de ses 
ménagements dynastiques ?

Celte haine des véritables principes révolution­
naires et même des insliLuliuns liberales s’est, du 
reste, suflisammeiil étalée dans mainte occasion. 
Ne connaii-on pas le célèbre discours du 13 mars, 
rujiture scandaleuse avec toute la gauche libérale? 
M. Thiers u’a-t-il point fait les lois de septembre? 
N est-il point le promoteur des forts détachés? 
Ne s’cst-il point prononcé contre 1 amnistie? N’a- 
t-il point ordonne iiii-meine les traileincnls odieux 
auxquels ont été soumis lus prisonniers du Mont- 
Sainl-Michel ? Ne s’cst-il point prononcé cou- 
slainmeiitconlrel’abaissemeiU du ce.iS éleclorai? 
El tout récemment, ne s’est-il pas tenu à l’écart 
des banquets réformistes, absence aussi éloquen­
te que le silence de son organe le Comtilution- 
nel ?

Mais ce qui condamne surtout M. Tbiers comme 
l’ennemi acharné de la République française, ce 
sont deux inlumes et cyniques propos (ju’ i! a tenus :

L'un lui est échappe quand ila voulu faire tom­
ber la tête de Carrel :

« Il faut bien, a-t-il dit, qu'il en coûte quelque 
«  chose pour être chef de la République ! »

L'autre est tombé du haut de la tribune :
O I! n’y a plus qu'horrenr et imbécülitédans ce 

« parti (la République) ! »
CONCLUSION.

Voilà l’homme que quelques électeurs, un mo­
ment égarés, ont chargé de constituer la République 
française !— Voilà l’homme que certainesgens vou­
draient voir à la tête de la République elle-même!

C’est pour (ju’un pareil lléau soit détourné de 
la France, que nous avons placé M. Thiersau grand 
jour, à la face de tous et le premier de notre 
liste, sur ce trône d'infamie ([ue l’on appelle pi­
lori. L . B arré .

l .e  C lid u tn  fin P ilori.

Le grand, l’illustre, le célèbre général Thomas, la 
nouveau trauche-uiontagne, ne veut plus de la Lé- 
gion-dTIonneur. Et pourquoi donc? Ah! c’est un 
secret.... regardez plutôt sa poitrine.... il n'y a pas 
encore de crachat.

Le libraire Hiugray, démocrate renforcé, forcené, 
travaille, dil-on, jour et nuit à inventer, comme 
complément indispeusable de lu loi, nue mécanique 
à reloulcr le peuple. C'est bon à savoir ; au besoin 
nous le mécantsei'oQs.

ni'tale du dciparlement du Nord eût bien fait l’affaire de M. Dosne et 
de son geaure : uiais, loin d'élre vacant, ce posie était occupe par uo 
liuiiiHte puissamment recoiuiiiaaüe. .M. Tbiers, <|a'aucuii obstacle ue 
rebute, lait viiiir celui -ci, et lui apprend que sa pjsilioD, comme 
receveur geuerai, est tort menue e> qu'il p-uieu être ilepoailie sjoe 
couipeiisuiiou au proUt a'uu ciiijnjai appujé par uue inQaence eo- 
corc pluseicvte que celle qui le s>uiieui lui même. Le nicijeu de 
parer le coup, cVsi uesolliciier soa cbaugeiiient pour uu poste muiits 
emie; lut, Diniistre, se fait fort de reparer plus tard celle perte mo- 
mentanre, etc. — Le üaancier, elfraye, ébloui, s’empresse de loa- 
sentir .. El voilà comueul AI.Dosne a obtenu une recette de 500,000f- 
plus les petits prolits, le tout se partageant, assure-t-on, eo famitie 
Le fait est peut-eu% faux; mais cela se dit tout bas à Lille et autre 
paît.

Le Rédacteur-Gerant : J. VAÜMALE.
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